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RAPPORT  ET  BECRETS 

Sur  le  proinpt  jugement  d^s  E>wg  és  trouvés 
fur  le  territoire  de  la  République , VexpuU 
[ion  des  individus  rentrés  après  déportation; 
& les  peines  portées  contre  ceux  qui  provo-* 
quer aient  l' avilijj'emenî  de  la  Rept  éf^nta’^ 
tion  nationale  y ou  le  retour  à la  royauiêé 

&C.  &Cé 

Séance  de  îa  Conventîon  nationale,  du  ïs  Floréal,  ss 
Uoifièîiiïï  de  ia  Répuiaiique  françaife» 


E repréfentant  du  peuple  Marie  - Joseph 
Chémer  , au  nom  des  comiœs  de  faiiu  public, 
de  fûreîé  générale  6c  de  iégifladon  réunis , préfea*^ 
îs  le  rapport  fuivant. 

Citoyens, 

Ce  fut  une  grande,  une  immomlle  journée  qu€ 
celle  où  la  Convention  nationale,  brifant  le  joug 
de  la  terreur , releva  d’une  main  courageufe  la 
juilice  long-temps  foulée  aux  pieds  L'immanité 
/eparuc  vint  réjouir  cette  terre  enfanglanréo 
Les  cœurs  déformais  fermés  pour  la  crainte  fe  roa 
frirent  à i’efpérance.  Le  patriodfme  perfécuté 
tomber  fes  chaînes.  Les  talens  les  vertus 
fèrent  de  palier  pour  des  crimes  La  liberté 
plus  couverte  de  fang , iion  plus  arméi 
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poignard , mais  eiïuyanî  les  larmes  de  Tlafortune  ^ 
Terfanr  elle-même  des  pleurs  fur  les  tombeaux  ^ 
coafolant  l’innocence  opprimée,  ÔC  pardonnant 
à l’erreur,  prépara  dès-lors,  au  nom  de  la  Ré- 
publique françaife , les  conditions  d’une  paix 
glorieufe , prix  du  cou|*age  5c  de  la  vi£l:oire. 

Toutefois,  comme  il  efl  dans  la  nature  des  chofes 
que  la  tyrannie  la  plus  récente  foit  aullî  la  plus 
odieufe , il  efl  arrivé  , il  faut  bien  en  convenir , 
que  la  haine,  encourue  par  Rob^fpierre  êc  fes 
complices , a diminué  Thorreur  qu’infpiraient  les 
anciens  tyrans  que  nous  avons  terrafTés  , les  an- 
ciens abus  que  nous  avons  détruits  depuis  le 
14  juillet  jufqu’à  la  fondation  de  la  République. 
C’eft  ainfî  qu’à  la  fin  de  la  légiflature , les  for- 
faits du  2 feptembre  avaient  failli  rendre  flérils 
pour  la  liberté  la  mémorable  révolution  du  i o août. 
Comme  il  eil  dans  la  nature  des  chofes  que  tout 
excès  mène  à l’excès  contraire , il  efl  arrivé  que 
refpoir  des  vieux  ennemis  de  la  révolution  s’efl 
réveillé  en  voyant  tomber  piufieurs  de  fes  parti- 
fans  qui  s’étalent  rendus  coupables,  il  efe  arrivé 
que  la  moilelTe  5c  l’inertie  ont  remplacé  infenfi- 
blement  cette  force  démefurée  defpotique  qui 
caraâérîfait  le  gouvernement  décemviral;  il  efl 
arrivé  enfin  que  des  autorités  confiituées , décon- 
certées par  des  clameurs  que  Ton  voudrait  faire 
confondre  avec  l’opinion  publique , ont  craint 
d’être  punies  pour  faire  exécuter  vos  lois , St  vo^ 
lois  mêmes  les  plus  récentes  ; que  les  tribunaux, 
paralyfés  ne  fe  font  pas  fend  la  vîgu^^ur  nécef» 
faire  pour  rendre  la  juftice , & que  l’anarchie  , 
avide  de  troubles , êc  repouflant  toute  police  , a 
fuccédé  au  pouvoir  arbitraire.  En  effet , quand 
&s  yfurpateuri  meuent  leur  volonté  à la  place  de 
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îa  volonté  générale,  îl  y a defj.)orî^me.  Quand  ?a 
voix  dii  magiitrat  la  loi  même  (ont  également 
méprifées , alors  le  gouvernement  des  groupes 
commence . ce  gouvernement  qui  change  d’heure 
en  heure  , eft  le  ryOême  le  plus  effrayant  de  la 
plus  complète  anarchie. 

Témoins  des  périls  qui  menacent  la  liberté^ 
vos  comités  de  falut  public,  de  fûreré  générale 
êc  de  légifiation  , regardent  comme  un  devoir 
impérieux  de  préfenrer  à votre  fagelfe  un  tableau 
üdè’e  de  n^tre  fituarion  préfente.  îls  regardent 
même  cette  déclaration  comme  un  moyen  déjà 
puilîant  de  remédier  aux  maux  qui  céfolent  la 
République.  C’eft  ici  que  réfî de  la  puiffance  du 
peuple.  Ceft  vers  vous  que  font  tournés  tous  les 
yeux  , que  font  dirigées  toutes  les  erpérances  des 
républicains  ; & c eil  contre  vous  que  font  tramés 
tous  les  complots  des  royalÜles  5c  des  partifans 
de  la  terreur.  S’ils  Te  rallient  pour  vous  com- 
battre , ralliez  vous  pour  les  terralfcr  Cetre  con- 
vention nationale  qui  d’un  mot  a f it  éc’ore  „ 
qui  a didéminé  fur  toutes  les  frontières  quatorze 
armées  viêlorieufes  , cette  Convention  nationale  - 
edeile  même  une  armée  centrale  Sc  route  puillante 
qui , dès  qu^elie  voudra  combattre  , faura  vaincre 
dans  1 intérieur  tous  les  ennemis  de  la  République. 

A Quoi  b m fe  le  diffimuîer  , repréfentan^  ? vos 
ennemis  exifienr,  vos  ennemis  font  nombreux  ; 
ils  lèvent  audacieufement  la  tête  Le  premier  ger- 
minal , ils  s'eiTayaieat  à vous  braver  : douze  jours 
après  ils  violaient  infolemment  cette  enceinte  fa- 
crée  où  repofe  la  majeflé  du  peuple  français  Hier 
encore  , ils  provoquaient  des  aifemblées  que  la  loi 
réprouve;  aux  portes  de  la  Convention  même  5 
j;  A3 
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iis  foulaient  aux  pieds  la  cocarde  nationale  Tous, 
ces  faâ:ieux  , je  vous  le  déclare  , ne  font  autre 
chofe  que  les  agens  de  la  contre- révolution  tramée 
par  les  confpirateurs  du  dehors.  Vos  lâches , mais 
implacables  adverfaires , ces  émigrés  qui  ont  traîné 
de  cour  en  cour , de  ville  en  ville , la  fureur  , 
rignominie  ôl  le  fcandale;  les  émigrés,  vous  dis  je, 
ne  cachent  plus  leur  coupable  efpoir  Iis  fe  flattem 
que  tout  va  changer;  ils  annoncent  leur  prochain 
retour  en  France  ; ils  alfurent  que  leurs  amis  font 
puifTans  dans  la  République  On  nous  écrit  de 
SuilTe  que  des  émigrés  célèbres,  dont  le  nom  ne 
doit  pas  être  prononcé  dans  cette  tribune , ontofé 
rentrer  fur  le  territoire  français.  Le  comité  de 
fûreté  générale  ell  occupé  de  leur  pourfuite  : 
d’autres  font  déjà  arrêtés  5c  livrés  aux  tribunaux. 
'Non  , vils  machinareurs  d’intrigues , vous  ne  ré- 
verrez jamais  impunément  cette  terre  libre  que 
vous  auriez  noyée  dans  le  fang  de  fes  habirans  , 
iî  votre  puifTance  celle  de  vos  proteêleurs  avaient 
égalé  votre  amour  pour  la  tyrannie  , 3c  la  foif  de 
vengeance  qui  vous  dévore, 

Î1  eft  un  objet  non  moins  important , mais 
plus  délicat  fur  lequel  un  gouvernement  ne 
doit  fe  prononcer  qu’avec  une  extrême  cîrconf- 
peâion.  On  a dit  foiivent  qu’il  ne  fallait  point 
parier  de  religion  dans  la  Convention  nationale , 
& rien  n’efl  plus  vrai  ; les  religions  font  \jji  do» 
îïiaine  de  la  confcience  : mais  loifqu’ime  opinion 
religieüfe  devient  un  prétexte  pour  violer  la  loi , 
ce  n’ei]:  pas  lopinion  religieüfe  que  le  légHlateuc 
doit  puniü  , c'ed  ia  loi  violée  qu*il  doit  venger. 
Eh  bien,  de  toutes  les  Ironrières , des  hommes 
dépo  tés  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  fou  mettre  aux. 
rendus  par  rafTemibiée  conftituante  ^ p©nr 
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av^oîrrefufé  Je  faire  partie  du  corps  focial,  rcnfreai 
aujourd’hui  fur  le  territoire  français  ; ils  fe  répan- 
dent dans  les  villes,  mais  fur-tout  dans  les  cam- 
pagnes où  la  faiblefle  crédule  eft  fans  défenfe 
Contre  la  fédudion;  ils  abufent  de  leur  influence 
fur  les  âmes  faibles  ; ils  jettent  la  terreur  dans  les 
confciences  ; , par  un  moyen  d'autant  plus  puif- 

fant  qu’il  eft  fecret , ils  foulèvent  contre  la  Con- 
vention nationale  tous  les  préjugés , toutes  les  paci- 
fions , tous  les  mécomentemens  qu’ils  prennent 
foin  d’irriter;  ce  ne  font  plus  des  hommes  ordi- 
naires, ce  f>nt  des  apôtres  perfécutés;  ce  font 
des  martyrs  de  la  jeligion  de  nos  pères  : cependant 
eux- mômes  perfécutent  ceux  d'entre  les  prêtres 
catholiques  qui  ont  lié  fair  fort  aux  defiinées  de 
la  révolution:  & en  même-temps  ils  prêchent  la 
révolte , ils  foulent  aux  pieds  votre  loi  du  3 ven- 
tôfe  ; ils  provoquent  ouvertement  la  royauté.  Vous 
avez  décrété  la  liberté  des  cultes,  l’on  cherche 
à tout  renverfer  pour  rétablir  au  milieu  de  nous 
une  religion  dominante  ; le  fanatifme  veut  armer 
contre  le  fein  de  la  République,  fon  poignard  ufé 
par  les  fîècles , mais  que  n’ont  que  trop  aiguifé  , 
dans  ces  derniers  temps , le  fléau  de  la  guerre 
civile , l’oubli  de  la  faine  philofophie  H les  dé- 
plorables extravagances  d’unathéifme  pierfécuteur® 
Jamais , fans  doute , la  Convention  nationale 
ne  voudra  étendre  fon  joug  fur  les  confciences  , 
i’en  attefte  les  deux  traités  dè  paix  qui  viennent 
d’êrre  (ignés , au  nom  de  la  République , avec  les 
chefs  de  la  Vendée  les  chefs  des  Chouans;  mais 
ks  minières  de  la  religion  catholique  , habirans  de 
ces  conrrées  , ont  du  moins  offert  un  modèle  que 
tous  les  autres  devaient  imiter  : depuis  les  premières 
propofitions  de  paix , iis  ont  refpefté  les  lois  de  h 
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République  ; ils  n’ont  pas  prêché  Vlniune&ioî^ 
contre  la  Repréfenrarion  nationale  ; ils  n’onr  pas' 
fîgnalé  comme  des  impies , les  acquéreurs  de  biens 
nationaux  ; ils  n’ont  pas  fait  fcier  l’a^^bre  de  la 
Jibené  ; ils  le  cultivent  au  contraîre;  il  étend  déjà 
fes  branches  fécondes  dans  ces  régions  loog-temps 
flériies,  tandis  qu’au  centre  , dans  quelques  dépar- 
temens  de  l’Eil , 6c  fur  les  frontières  qui  bordent 
la  Suiffe,  fes  rameaux  courbés  vers  la  te  re  font 
de/îéchés  par  le  fanatifmej  apôtre  précurfeur 
de  la  royauté. 

Si , dans  quelques  parties  de  la  îégiilation,  vos- 
décrets  font  méprifés  tombés  en  défuétude  le 
jour  même  où  ils  font  rendus,  d’autres  font  exé- 
cutés ; mais  il  s’introduit  dans  leur  exécution  un 
arbitraire  dangereux,  dont  il  importe  d’arrêter 
les  progrès.  Vous  avez  abattu  le  terrorifme,  vous 
avez  ordonné  le  défarmement  de  (es  ficaires  ; mais 
vous  n’avez  pas  prétendu  que  rexaltarion  du  ca- 
raêfère,  que  des  opinions  hafardées,  des  erreurs 
même  fuiTent  des  motifs  fuiïïfaos  pour  défarmer 
un  citoyen.  Les  exprefîions  de  votre  loi  font  claires  ; 
l’efprit  en  eff  facile  à faifir  Vous  avez  voulu  at- 
teindre les  hommes  qui  ont  participé. aux  horreurs 
commifes  fous. la  tyrannie  exercée  avant  le  9 
thermidor.  Tels  font  les  termes  de  votre  décret. 
ïl  eft  donc  évident  qu’il  faut  examiner  , non  pas 
les  opinions  d’un  individu  , mais  fes  avions , mais 
fa  conduire  révolutionnaire , pour  le  déclarer  ter- 
rorise êc  le  défarmer  Si  l’on  a fait  l’appiicatiotî 
de  votre  loi  au  plus  grand  nombre  des  vrais  agens 
jde  la  terreur,  iîell  auffi  des  patriotes  purs  5C  cou- 
rageux dont  le  défarmement  n’a  pu  être  déterminé 
que  par  l’efpriî  de  vengeance  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  les  longues  révolutions*  Oa  a déjà  feiî 
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rendre  juftice  à pîufieurs  ; mais  vos  comités  ont 
penfé  qu’il  était  indant  de  vous  propofer  une  me- 
îlire  capable  de  prévenir  dorénavant  ces  abus.  Par 
cette  niefure,  dans  la  commune  de  Paris  , le 
comité  de  fûreté  générale  ferait  chargé  de  ftatuer 
définitivement  fur  les  réclamations  des  individus 
défamiés  ; dans  tout  le  refle  de  la  France , cet 
examen  appartiendrait  aux  adminiilrations  dépar- 
tementales, dont  le  rérabiifTement  vous  a paru 
néceflaire  pour  centraiifer  le  pouvoir,  pour 
accélérer,  pour  rendre  enfia  pofiible  l’organi- 
fation  d’un  gouvernement  convenable  à la  Ré- 
publique. 

Ce  n’efl  pas  qu’il  faille  s’endormir  fur  les  projets 
des  anarchifles  ; ce  n’ell:  pas  qu’îl  faille  négliger 
ce  pian  toujours  fuivi,  toujours  uniforme  de  révoltes 
qu’on  appelle  in furr sciions»  Des  fer  mes  dont  la 
plupart  font  égarées-,  mais  dont  quelques-unes  font 
coupables , fe  plaignent  à grand  cris  de  la  difette 
qu'elles  augmentent  Mille  voix  s’élèvent  pour 
sccufer  la  rareté  des  fublillances,  mille  bras 
fe  réuniffent  dans  le  même  inllant  pour  empêcher 
leur  circulation  Ce  font  les  mêmes  individus  qui 
dénoncent  le  gouvernement  qui  entravent  toutes 
fes  mefures , 5c  dans  ces  groupes  nombreux , les 
cris  d’anarchie  5c  de  royauté  font  dans  les  mêmes 
bouches  ; on  y regrette  à-la- fois  Robefpierre  5C 
Louis  XVI  ; oo  parie  en  même  temps  d’ouvrir  le 
Temple  5c  de  rouvrir  les  Jacobins,  ce  qui  fuffirait 
pour  vous  convaincre,  fi  déjà  vous  n’en  étiez 
convaincus , que  l’anarchie  n’efl  qu’un  moyen  du 
îoyalifme  Vos  comités  ne  fléchiront  point  ; forts 
de  votre  puifTance  5c  de  Votre  courage  , ils  terraf- 
feronr  tous  les  organifateurs  de  révoltes  Les  lois 
que  vous  avez  rendues  fur  ce  point  fuffifent  ; ils 
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un  gouvernement  aiïez  frappé  de  délire  pour  lé- 
gitimer la  calomnie  ; il  faut  donc  leur  répondre 
qu’aucun  publicité  , excepté  eux  , n’a  été  afîez 
complètement  incenfé  pour  confondre  le  droit  d’é- 
noncer fa  penfee  fans  Jucune  cenfure , fans  au- 
cune limite, droit  facré  , droitimprefcriptible,  avec 
îe  privilège clediffamerimpunément  les individus,5c 
de  provoquer  le  royalifme  au  fein  d'une  république  : 
il  faut  leur  répondre  enfin  que  tout  droit  a pour  bor- 
nes naturelles  le  mal  d’autrui  5c  le  mal  de  la  fociété 
entière;  que  de  ce  principe  naît  une  rerponfabi- 
lité  , fans  laquelle  il  ne  peut  exifler  de  garantie  gé- 
nérale ou  individuelle,ni  parconféquent  defodété; 
Sc  que , par  une  fuite  nécelTaire  du  même  principe , 
le  droit  de  manifefler  fa  penfée  n’efi  pas  le  droit 
de  provoquer  le  renverfement  de  la  République  ou 
de  calomnier  les  citoyens,  comme  le  droit  de  porter 
les  armes  n’efl  pas  le  droit  de  poignarder 

Dans  le  même  temps  où  vingt  journalifles 
font  liguas  contre  la  liberté  , des  lettres  anonymes, 
deç  lettres  remplies  de  fales  injures , infedées 
d’on  royalifme  à la  fois  flupide  5c  fanguinaire  , 
font  écrites  au  préfldent  même  de  la  Convention  ; 
elles  font  dépofées  au  comité  de  fureté  générale. 
Des  adreiTes  coupables  font  répandues  à grands 
flots  dans  les  départemens  de  la  ci-devant  Bretagne 
du  ci  devant  Dauphiné  ; les  braves  habitans 
de  ces  contrées  y font  invités  à fe  prononcer 
pour  la  royauté,  à arborer  les  premiers  l’étendard 
royal , comme  autrefois  ils  ont  arboré  les  premiers 
îe  drapeau  révolutionnaire. 

A Lyon  , 5c  dans  tout  ïe  département  de  Rhône 
5c  Loire  , de  cruelles  vengeances  s’exercent , de 
nombreux  airafTinais  fe  fuccèdent  5c  s’accumulent; 
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tandis  que  les  mandemcn<:  fanatiques  d’un  évêque 
émigré  font  des  brandons  de  guerre  civile  au  fein 
de  ce  département  déjà  (i  enfangîanté  par  la  terreur , 
êci  ’un  des  plus  importans  de  ia  République.  Par- 
tout le  même  fyftcme  s’organife  ; par  - tout 
les  mêmes  mouvemeos  fe  propagent  ; par- 
tout les  mêmes  moyens  font  mis  en  œuvre  ; 

fl  nous  refüfons  d’apercevoir  un  dirccloira 
fecret  qui  combine  toutes  ces  agitanoos  , (i 
nnus  ne  reconnaillons  pas  la  main  de  ces  per- 
fides émigrés  qui  ont  foulevé  i'Europeconrre  nous; 
la  îuain  de  cette  minorité  de  la  nobkpfe  , qui 
voulant  diriï^er  la  révolution  durant  l’allembiée 
■confiita^nte  , s’était  divifée  en  deux  partis  . dont 
Tun  6*étair  chargé  de  maintenir  l’ordre,  l’autre 
avait  l’entreprife  de«  infurreâions  ; ia  main  de  leurs 
agens  , qui  dans  Paris  5<  dans  la  France  entière  , 
calculant  tous  nos  ma  heurs , épient  nuit  5c  jour 
l'heure  de  la  vengeance  de  la  royauté  : fi  tel 
eil  notre  aveuglement , quittons  cette  enceinte  oà 
le  peuple  nous  avait  envoyés  pour  le  fauver  ; 
defeendons  de  cette  tribune  où  Vergniaux  6C 
Guade*”  ont  fi  éloquemment  tonné  pour  la  Ré- 
publique, comme  Brutus  à Philippe , mourons 
en  invoquant  le  ciel,  afin  qu’il  punilîe  les  auteurs 
du  mal  , puifque  nous  ne  favoos  pas  nous* mêmes 
les  reconnaître  & les  punir. 

Non  , repréfentans,  non,  vous  ne  ferez  jarrais 
réduits  à voiler  la  flaïue  de  la  liberté;  mais  ne 
perdez  pas  un  moment  : marchez  d’un  pas  ferme 
datis  la  carrière  que  vous  parcourez  ; marchez  fans 
vous  lailTer  intimider  parles  clameurs  des  miffion- 
jaaires  de  Cobleotz  : une  excefiive  rigueur  eft 
tyrannie  ; une  excefiive  Indulgence  eft  anarchie. 
1 ôute  la  force  de  vos  comités  j,  toute  la  force 


( ) 

un  gouvernement  aiîez  frappé  de  délire  pour  lé- 
gitimer la  calomnie  ; il  faut  donc  leur  répondre 
qu’aucun  pubiicifle  , excepté  eux  , n’a  été  afîez 
complètement  incenfé  pour  confondre  le  droit  d’é- 
noncer (a  penfée  fans  Jucune  cenfure , fans  au- 
cune limite,  droit  facrc , droit  imprefcriptible,  avec 
le  privilège  de  diffamer  impunément  les  individus, 
de  provoquer  leroyalifroe  au  feio  d’une  république  : 
iî  faut  leur  répondre  enfin  que  tour  droit  a pour  bor- 
îles  naturelles  le  mal  d’autrui  5c  le  mal  de  la  fodéîé 
entière  ; que  de  ce  principe  naît  une  refponfabi- 
lité  , fans  laquelle  il  ne  peut  exifler  ck  garantie  gé- 
nérale ou  individuelle, ni  parconféquent  defodété; 
Sc  que , par  une  fuite  nécelTaire  du  même  principe , 
le  droit  de  manifeiler  fa  penfée  n’eff  pas  le  droit 
de  provoquer  le  renverfement  de  la  P^épubîique  ou 
de  calomnier  les  citoyens , comme  le  droit  de  porter 
les  armes  n'eff  pas  le  droit  de  poignarder 

■ Dans  le  même  temps  où  vingt  journaîiffes 

font  liguas  contre  la  liberté  , des  lettres  anonymes , 
des  lettres  remplies  de  fales  injures , infeéèées 
d’on  royallfnie  à la  fols  flupide  & faoguioaire  , 
font  écrites  au  préfident  même  de  la  Convention  ; 
elles  font  dépofées  au  comité  de  fureté  générale. 
Des  adreffes  coupables  font  répandues  à grands 
flots  dansles  départemensde  la  ci-devant  Bretagne 
& du  ci 'devant  Dauphiné  ; les  braves  liabitans 
de  ces  contrées  y font  invités  à fe  prononcer, 
pour  la  royauté,  à arborer  les  premiers  l’étendard 
royal , comme  autrefois  ils  ont  arboré  les  premiers 
le  drapeau  révolutionnaire. 

A Lyon  , 5c  dans  tout  le  département  de  Rhône 
êc  Loire  , de  cruelles  vengeances  s’exercent , de 
îîombreuK  adaffinats  fe  fuccèdent  K s’accumulem; 
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C28ndi$  que  les  mandemcns  fanatiques  d’un  évêque 
émigré  font  des  brandons  de  guerre  civile  au  fein 
de  ce  département  déjà  (îenfanglanté  par  la  terreur, 
& î’im  des  plus  importans  de  ia  République.  Par- 
tout le  même  fyflcme  s’organife  ; par  - tout 
les  mêmes  mouvemens  fe  propagent  ; par- 
tout les  mêmes  moyens  font  mis  en  œuvre  ; 

fl  nous  refüfons  d’apercevoir  un  directoire 
fecret  qui  combine  toutes  ces  agitanoos  ^ (i 
nous  ne  reconnaülons  pas  la  main  de  ces  p^  r- 
fides  émigrés  qui  ont  foulevé  l'Europeconrre  nous; 
la  main  de  cette  minorité  de  la  nobieffe  , qui 
voulant  diriï^er  la  révoiütion  durant  railemblée 
confiituante  , s’était  divifée  en  deux  partis  , dont 
Tun  s’était  chargé  de  maintenir  l’ordre,  5c  l’autre 
avait  l’entreprife  deiï  infurredions  ; la  main  de  leurs 
agens  , qui  dans  Paris  & dans  la  France  emicre  , 
calculant  tous  nos  ma  heurs , épient  nuit  5c  jour 
riieure  de  la  vengeance  ÔC  de  la  royauté  ; fi  tel 
efl  notre  aveuglement , quittons  cette  enceinte  oà 
le  peuple  nous  avait  envoyés  pour  le  fauver  ; 
defeendoos  de  cette  tribune  où  Vergniaux  5C 
Guader  ont  fi  éloquemment  tonné  pour  la  Ré» 
publique,  comme  Brutus  à Philippe , mourons 
en  invoquant  le  ciel , afin  qu’il  punilîe  les  auteurs 
du  mal  , puifque  nous  ne  favons  pas  nous- mêmes 
les  reconnaitre  & les  punir. 

î'Jon  , repréfentans,  non,  vous  ne  ferez  jarrais 
réduits  à voiler  la  flatue  de  la  liberté;  mais  ne 
perdez  pas  un  moment  : marchez  d'un  pas  ferme 
dans  la  carrière  que  vous  parcourez  ; marchez  fans 
vous  laiiler  intimider  parles  clameurs  des  mifiion- 
jaaires  de  Coblentz  ; une  excefiive  rigueur  eft 
tyrannie  ; une  excefiive  indulgence  eft  anarchie, 
i oüie  la  force  de  vos  comités  ^ toute  la  force 
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des  aiitorîfés  conflituées,  toute  la  force  des  bon^ 
citoyens  vient  de  la  votre:  vous  communique^ 
la  vie  au  corps  foci^^l;  il  périra  fi  vos  lois  font 
tnéprifees , fi  la  République  efl  impunément  outra- 
gée  , fi  elle  demeure  plus  long-iemps  comprimée 
entre  les  efforts  eKpirans  des  panifans  de  la  terreur 
ÔC  les  efferts  renaiiTans  des  apôtres  de  la  royauté. 
Il  vivra  fi  vos  lois  font  eKéciuées,  car  vos 
lois  font  juftes  5c  confervatrices  O vous  qui  avez 
fondé  la  République,  vous  ne  laiflerez  pas  s’é- 
crouler entre  vos  sTiains  ce  majestueux  édifice 
élevé  à une  fi  grande  hauteur  par  peuple  ÔC 
par  les  armées , cimenté  du  fang  des  légifiaceurs 
6c  des  guerriers,  5c  pofé  fur  les  fendemens  immor- 
tels de  la  raifon  qui  fait  les  lois,  ÔC  du  courage 
qui  les  foutienc  ! 

D É C R E T. 

La  ConyentivON  nationale  , après  avoir 
entendu  le  rapport  de  fes  comités  de  falut  public  ^ 
de  fûreré  générale  ^ de  legifiation  réunis  , 
décrète: 

Art  îer.  Tout  émigré  trouvé  fur  le  territoire 
de  la  République,  fera  fur-Ie  champ  traduit  de- 
vant les  tribunaux,  poury  être  jugé  conformément 
aux  Jifpofitioos  de  la  loi  du  25  brumaire  dernier. 

IL  Les  individus  qui  ayant  été  déportés  font 
rentrés  di^ns  la  République,  feront  tenus  de  quitter 
le  territoire  français  dans  l’efpace  d'un  mois  ; 
paiTé  ce  temps , s’ils  font  trouvés , après  la  pu- 
blication de  la  préfente  loi , fur  ce  territoire  , ik 
feront  punis  de  la  même  peine  que  les  émigrés. 

in  Les  autorités  confÜiuées  chargées  de  faire 
exécuter  la  loi  du  21  germmal  dernier  fur  le 
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îiéfarmemenî  des  hommes  qui  onf  participé  â la 
tyrannie  exercée  avant  le  thermidor,  réligeronc 
par  écrit  les  motifs  du  défarmement  de  chs*que 
individu  , §C  les  tranfmettrooî  à Tiridividu  dé- 
farnié.  Eiks  les  tranfmettront  également  au  comité 
de  fureté  générale  pour  la  corn.'mme  de  Paris , 
Seaux  adrniniftfatioiis  dépa'aemeoraks  pour  routes 
les  autres  communes  de  la  République, à la  charge 
psr  le  comité  ou  les  adminiflrations  de  liatueü 
définitivement  fur  les  réclamations  qui  poarroienè 
furvenir, 

iV  II  eft  enjoint  au  comité  de  fûreîé  générale 
toutes  les  autorités  conllituées,  défaire  arrêter 
& traduire  devant  les  tribunaux  crimiriels  les  indi- 
vidusqui , par  leurs  écrits  ou  leurs  difeours  fédideuXj 
auront  provoqué  i’aviiilTsment  delà  Repréiematiori 
nationale  ou  le  retour  de  la  ropauté, 

V Les  individus  convaincus  des  délies  €OOocé§ 
■dans  l’article  précédent,  feront  bannis  à perpéufité 
du  territoire  de  la  République  Si  toutefois  les 
provocations  onteu  lieu  dans  un  rafiernblemenr,  les 
coupables  feront  punis  conformément  à la  loi  da 
premier  germinal  fur  les  ra  fie  rr.  bleuie  ns  féditieux, 

VL  Le  comité  de  légiilation  préfeotera  fous  une 
décade  un  projet  de  loi  contre  les  calomniateurs. 

Vfî  Le  comité  d’infiruâioo  publique  prendra 
tous  les  moyens  d’encouragement  néceilaires  pour 
diriger  les  écoles  , les  théâtres  généralement  le» 
arts  les  fciences  vers  Je  but  unique  des  travaux 
de  la  Convention  nationale,  celui  d affermir  la 
République  : le  comité  rendra  compte,  tous  Je& 
mois , de  Pexécution  de  cet  article. 

Viîl.  Les  comités  de  falut  public  5c  de  fûre té 
générale  feront  ^ le  premier  de  chaque  mois  ^ m 
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rapport  à la  Convention  nationale  fur  l’état  cîe 
i'efprit  public. 

ÎX'.  Les  lois  antérieures  font  maintenues  dané 
tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire  au  préfent  décret. 

AUTRE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , décrété 
rimprefîîon,  TafFiche,  îa  didribuîion  au  nombre 
de  fix  exemplaires,  Tenvoî  aux  départemens,  aux 
armées  ôc  aux  fcâlions  de  Paris,  de  ce  décret 
du  rapport  qui  le  précède. 


DISCOURS 

Prononcé  par  le  citoyen  Louvet  reprèf  ntmt 
du  peuple,  dans  la  f}an:e  du  iZ  Floréal, 
dont  la  Convention  nationale  a ordonné  Vim^ 
prejjlon  (s  l'ajpahe. 


l’o  c c A S î O N d’un  projet  de  décret  de 
police  préfenté  par  le  comité  de  fureté  générale  , 
fc  dont  on  combattait  les  articles  IV  5c  V qui 
fendaient  à faire  arrêter  & traduire  devant  les 
tribunaux  tout  auteur  d’écrits  féditieux  qui  aurait 
provoqué  raviliifement  de  la  Repréfemation  na- 
tionale 5c  le  retour  de  la  royauté,  Louvet  a dit  ; 

Ferfonne  ne  conreFera  dans  cette  aiïemblée  , 
qu’eo  effet  la  libeîté  de  la  preffe  eft  le  palladium 
de  la  République;  mais  pourquoi  retomber  par  le 
vague  des  déclamaiions  dans  des  erreurs  fouvent 
réfutées?  If avez-vous  pas  dit  cent  fois,  cent 
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fois  reconnu , cent  fois  proclamé , que  la  liberté 
de  la  prelTe  confifte  dans  le  droit  qui  appartient 
à tout  auteur  d’imprimer  toute  (a  penfée,  mais 
que  ce  droit  n’emporte  pas  celui  de  n’être 
comptable  de  fes  écrits  à aucune  loi , devant 
aucune  autorité?  Ainfi,  de  ce  qu’il  m’ell  libre 
de  porter  un  fabre  à mon  côté,  conclura- t-on 
qu’il  me  foie  libre  de  plonger  mon  fabre  dans 
le  corps  du  premier  venu  ? 

Certes,  il  peut  fembler  étrange  que,  dans 
cette  difculTion , ce  foit  moi  qui  aie  le  rôle  de 
l’exagération;  mais,  quelque  bizarre  que  doive 
paraître  ma  defrinée  , je  la  remplirai  toute  entière. 
On  a fi  bien  fend  la  jufcefîe  des  difdnétlons  que 
je  vous  rappelle  , qu’on  efl  venu  fou  vent  vous  in- 
viter à des  mefures  répreflives  contre  les  écrivains 
du  terrorifrne  ; pourquoi  donc  aurions-nous  plus 
déyméoagemeot  pour  les  écrivains  de  la  royauté  ? 
Repréfentaos  , on  vous  parle  fouvent  du  terroriinie* 
fan?  doute Thorreur  qu'il  înfpire  efl  trop  jufle; 
mais  je  dois  vous  avouer  que  ce  n’eft  pas  lui  qui 
caufe  maintenant  mes  plus  vives  inquiétudes. 
Vous  l’avez  abattu  dans  fes  chefs;  & d’ailleurs  ^ 
la  nation  confufe  d’avoir  fubi  fon  joug,  la  na^ 
îion  confufe  indignée  ne  recevra  plus  fes 
lois  exécrables  : le  règne  des  hommes  de  fang 
efl  à jamais  paffé;  lîiais  ceux  qui  dès  le  m fep- 
tenibre  où  vous  décréiâtes  la  République , conr-- 
pifèrent  fourdement  contre  elle  dans  riotérieur, 
ceux  qui  appelèrent  fourdement  les  armes  de  l’é- 
tranger fur  la  France  républicaine  , ceux4à  ont  pu 
être  terrorifles , iis  pourront  même , félon  la  con- 
venance du  moment, devenir  modérés;  que  fais- je, 
ils  pourront  affedler  jufqu’au  langage  de  la  jufHce 
de  l humanité  : mais  dans  leurs  cœurs , favez^ 
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touf  ce  quiîs  (ont  eflentielleme»t , ce  qu’iîs  feroof 
toujours?  ils  feront  ce  qu’ils  n’ont  ceiTé  d’être 
des  royaliftes. 

Repréfemans,  vos  vrais  ennemis,  les  ennemis 
naturels , les  impacables  ennemis  d’une  Conven- 
tion républicaine  , prefque  unanimement  républi- 
caine, les  ennemis  qui  vous  renverferont  fi  vous 
ne  les  contenea,  ce  font  les  royaiifles  Sans  doute 
on  fait  bien  d’appeler  vos  regards  fur  les  parti  fans 
de  la  terreur,  mais  pourquoi  vous  détournerait  oîî 
de  les  porter  fur  des  hommes  aujourd'hui  plus 
dangereux  , fur  1 s fauteurs  de  Va  royauté  ? La  loi 
qu’on  vous  propofe  coofacre  la  liberté  delà  prefie  ^ 
précifement  par  cela  même  qireMe  tend  à repri- 
n er  fes  abus;  5l  dans  quelle  république,  fi  libre 
qu’on  veuille  l’imaginer , permet- on  de  provoquer  , 
ravillifTemenî  de  la  magiftrature  populaire , de  la 
repréfentacion  nationale,  la  diilblution  des»  jnfei- 
îutions  républicaines  , & le  rétabliiTemenî  de  la 
monarchie?  Qu’on  puilîe  tout  imprimer  , même 
d’atroces  calomnies  contre  la  République  , la 
liberté  de  la  prdfe  efi  là  qui  l’autorife  ; mais 
qu’enfuite  on  foit  forcé  de  répondre  d'un  écrit 
coupable,  devant  les  tribunaux,  la  loi  qui  efi  la 
garantie  de  tous  contre  chacun  , doit  l’ordonner  5 
éc  un  gouvernement  dont  le  devoir  efi:  de  faire 
exécuter  la  loi , doit  fe  hâter  de  traduire  en  juge^ 
ment  quiconque  a voulu , par  des  livres  fédiueuic , 
troubler  l’ordre  public  5c  redonner  à un  peuple 
réi^ublic5?in  l’opprobre  le  fardeau  de  la  monar- 
chie C’eil  tout  ce  qu’on  vous  propofe  dans  lar- 
ticle  que  j’appuie  , 6c  je  penfe  que  celui  qui  vient 
de  le  combattre , ne  l’avait  pas  bien  lu. 

Ee  prêtent  ans  je  vous  en  conjure  au  nom  delîi 


Certifié  conforme 
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liberté  qu1îs  avaient  jetée  fur  le  penchant  de 
l’abî^ne,  au  non  de  la  patrie  qu’ils  ont  failli 
perdre,  je  dirais  même,  à caufe  des  forfaits  que 
le  royalifme  déguifé  a commis  pendant  dix-huit 
mois  de  maffacres  de  tyrannie,  je  vous  en 
conjure,  q deîles  qu’aient  éîé  nos  opinions  6C 
nos  erreurs  ( le  crime  feui  efi  puniffabie  ) , quels 
qu’aient  été  nos  diiTentimeos  & la  divergence  de 
DOS  opinions , faifons  caufe  commune  contre  nos 
communs-ennemis , réuniiroos-nous , il  eil  temps , 
réuniffont' nous  pour  la  République , êC  malheur 
alors  à fes  ennemis  ! 


Lis  msmhres  de  V Agence  de  V envoi  des  Lob , 

CHAUBE,  DUMONT. 

Certifié  conforme  à l’exemplaire  envoyé  par 
l’Agence  de  l’envoi  des  Lois  , aux  Admioifirateurs 
du  diftrié^  de  Digne. 


CASTELLAN , procunur-fyndîe  $ ÏTARD  ^feertu 


Convention  nationale  , discrète 
feours  de  Louvêt,  à l’appui  des  articles 
du  projet  de  décret  préfenté  au  nom 
^uiiiiLcs  de  falut  public , de  légiilatiôn  H de 
fureté  générale , à la  féance  de  ce  jour , fera 
Imprimé  à la  fuite  du  rapport  ; 


Décrète  en  outre  que  ce  difeours  fera  impri- 
mé ÔC  afiiché  dans  Paris. 


A Digne , chez  L CuieHARP  Imprim.  du  Dépars* 


